
La compagnie des spectres
d’après le roman de Lydie Salvayre
de et avec Zabou Breitman

Main sponsor :

http://www.richardmille.com

Vidy-L
Théâtre Vidy-Lausanne
Presse et communication
Sarah Turin/Anne-Lise Tacheron
Av. E. Jaques-Dalcroze 5
1007 Lausanne
Tél. 021/619 45 21/67
s.turin@vidy.ch
anne-lise.tacheron@vidy.ch
www.vidy.ch

© Chantal Depagne/Palazon

R e v u e  d e  p r e s s e



« La Compagnie des spectres » 
Zabou Breitman 

 
 
- L’express culture, par Igor Hansen-Love, publié le 20.12.2012 
Zabou Breitman met la Compagnie des spectres sur les planches   
 
-In the mood-le magasine, written by Sandra Mézière, in Théâtre-Critique, publié le 
03.12.2012  
« La Compagnie des spectres » avec Zabou Breitman – Théâtre de la Gaîté 
Montparnasse 
 
-France culture, par Arnaud Laporte, in La Dispute, diffusé le 12.11.2012 
Spectacle vivant : Les estivants et La Compagnie des spectres 
 
- Le point, critique de Gilles Costaz, publié le 03.11.2012 
Zabou Breitman, la violence et la grâce  
 
- Télérama, par Sylviane Bernard-Gresh, publié le 01.11.2012 
La Compagnie des spectres 
 
- Les trois coups, Critique d’Ingrid Gasparini, publié le 24.10.2012 
Zabou Breitman, la prodigieuse  
 
- Le Figaro, critique d’Armelle Heliot, publié le 24.10.2012 
Zabou Breitman, le feu et les cendres 
 
- Fous de théâtre, par Thomas Baudeau, publié le 18.10.2012 
Remarquable Zabou Breitman ! 
 
- France Inter, par Vincent Josse, diffusé le 12.10.2012. 
 La compagnie des spectres  
http://www.franceinter.fr/evenement-la-compagnie-des-spectres 
 
- Au feminin.ch, culture Critique de ALM, publié le 10.2012 
THEATRE : Zabou Breitman impressionnante 
 
- Var-matin, par J.G., publié le 01.02.2012 
 ZabouBreitman : actrice spectrale à Toulon 
 
- Un fauteuil pour l’orchestre, Critique de Bettina Jacquemin, publié le 16.01.2012 
« La Compagnie des spectres » d’après L. Salvayre par Z. Breitman au Théâtre de la 
Commune 
 



- France Inter, par Vincent Josse, diffusé le 06.01.2012 
Le maréchal Putain 
 
- RTS, par Iris Jimenez, dans La puce à l’oreille, diffusé le 28.04.2012 
Présentation de la pièce « La compagnie des spectres » 
http://www.rts.ch/video/emissions/la-puce-a-l-oreille/3109316-presentation-de-la-
piece-de-zabou-breitman-la-compagnie-des-spectres.html 
 
- Psychologies.com, par Inconnu, publié le 25.11.2011 
Zabou Breitman : « J’aime la difficulté » 
 
- Psychologies- magazine, par Christilla Pellé-Douël, publié en Décembre 2011 
Zabou Breitman : « J’aime la difficulté » 
 
- Madame Figaro, par L. C., publié le 04.11.2010 
Zabou Breitman explore l’humain et le pouvoir 
 
- FranceTv.fr, par culturebox, diffusé le 19.10.2010 
Zabou Breitman en solo dans "La Compagnie des spectres" au Monfort Théâtre 
http://www.francetv.fr/culturebox/zabou-breitman-en-solo-dans-la-compagnie-des-
spectres-au-monfort-theatre-42283 
 
- Rue du Théâtre.eu, par Anne Clausse, publié le 14.10.2010 
Des générations hantées 
 
- Metro News, par Caroline Châtelet, publié le 07.10.2010 
En compagnie de Zabou 
 
-20 minutes, par Oihana Gabriel, publié le 05.10.2010 
La souffrance en héritage 
 
- Libération, par Grégoire Biseau, publié le 02.10.2010 
Tout azimuts : portrait de Zabou Breitman 
 
- Culturopoing.com, par Marion Oddon, publié le 01.10.2010 
« La compagnie des spectres » 
 
- Le Monde, par Annick Cojean, publié le 11.09.2010 
Zabou Breitman :«je ne serais pas là si… » 
 
- La Terrasse, par Manuel Piiolat Soleymat, publié le 10.09.2010 
La disjonction et les fêlures de Lydie Salvayre 
 
- Metro News, par C. L., publié le 09.09.2010 
Les paris de Zabou Breitman 
 
- àParis, par Inconnu, publié en automne 2010 
Zadou en tête d’affiche 



 
- NOTRE SCENE, par Laurent Schteiner, publié en octobre 2010 
La compagnie des spectres 
 
- Magazine théâtral, par Nedjma Van Egmond, publié en septembre 2010 
Les médailles, une petite bulle joyeuse 
 
 
- Le nouvel Observateur, par Odile Quirot, publié en août 2010 
Zabou Breitman Seule sur scène 
 
- Culture.fr, par D.R., publié en 2010 
L’impossibilité de l’oubli 
 
- Version Femina, par Valérie Beck, publié en 2010 
La belle rentrée de Zabou Breitman 
 
- Le Parisien, par M.S., publié en 2010 
En coulise avec Zabou Breitman 
 
 
 
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  



Zabou Breitman met la 
Compagnie des spectres sur 
les planches 
Par Igor Hansen-Love (L'Express), publié le 20/12/2012  

L'actrice s'approprie, avec brio, l'oeuvre de l'écrivain Lydie 
Salvayre au Théâtre de la Gaîté-Montparnasse. Et en plus de la mise en scène, elle 
prend en charge pas un, ni deux... mais bien trois rôles.  

 
SCENES - Une comédienne (Zabou Breitman), trois personnages dans cette 
adaptation du romand de Lydie Salvayre, "La Compagnie des spectres". 
DR/Capture d'écran 
L'huissier frappe à la porte. La jeune fille ouvre, timidement. Derrière elle, il y a sa 
grand-mère, traumatisée par la Seconde Guerre mondiale, persuadée qu'il s'agit 
d'une rafle. L'homme, taiseux, procède consciencieusement à l'inventaire du petit 
deux-pièces; les meubles seront vraisemblablement saisis, les deux femmes n'ont 
plus un rond. Du fond de sa chambre, la vieille dame convoque les démons de 
l'Occupation: les trahisons, son frère lynché puis exécuté. Pendant ce temps, sa 
petite-fille, honteuse, tente de faire bonne figure, dévoilant malgré elle un univers de 
solitude et de renoncement.   

Sur la scène exiguë de la Gaîté-Montparnasse, Zabou Breitman campe les trois 
rôles. L'époustouflante précision de son jeu lui permet de révéler la portée littéraire 
du récit de Lydie Salvayre: son intelligence, sa finesse, sa drôlerie. La comédienne, 
entièrement au service du texte, ne surjoue jamais. D'autres trouvailles surprenantes, 
telles qu'un tango saugrenu avec la marionnette du maréchal Pétain, font de cette 
pièce l'un des spectacles les plus marquants de cette saison.  

La Compagnie des spectres, mise en scène par Zabou Breitman, d'après le 
roman de Lydie Salvayre.  

Théâtre de la Gaîté-Montparnasse, Paris (XIVe). Jusqu'au 6 janvier 2013.  
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Comment ai-je pu délaisser le 
théâtre pendant si longtemps ? 
La dernière fois que j’y suis 
allée, c’était en début d’année, 
pour « Les Liaisons 
dangereuses » de Choderlos de 
Laclos mises en scène par John 
Malkovich, au théâtre de 
l’Atelier, un  vertige sensuel, 
cruel, intemporel,  une mise en 
scène singulière qui donnait 
envie de redécouvrir ce texte 
bouleversant de lucidité, de 
beauté, de cruauté. Pour 
l’occasion, j’avais eu le plaisir de 
réaliser une interview 
impromptue de John Malkovich 
(une interview et une critique à 
retrouver, ici). 
 
C’est aussi notamment avec 
cette volonté de faire redécouvrir 
un texte que Zabou Breitman 

signe la mise en scène et l’interprétation seule en scène du livre éponyme de Lydie 
Salvayre, spectacle créé il y a deux ans au théâtre Sylvia Montfort qu’elle reprend ici. 
Déjà, à peine arrivée rue de la Gaîté, me voilà plongée dans cette atmosphère 
réjouissante, paradoxalement festive et recueillie, symptomatique des théâtres, dans 
un ailleurs proche, à la fois dans l’essence même de ce qui fait la vie parisienne (ou 
son image d’Epinal pour moi, jeune provinciale quand j’y ai débarqué il y a 10 ans) et 
plus tout à fait Paris. 
 
La Gaîté Montparnasse est un petit théâtre où l’accueil est aussi chaleureux que le 
lieu qui sied parfaitement à cette pièce et à son décor : un petit appartement dans 
lequel vivent, recluses, une mère et sa fille. Au centre de leur vie et de l’appartement 
décoré d’objets simples, voire kitchs, un téléviseur qui diffuse « Questions pour un 
champion ». Parmi l’amas d’objets indéfinis, nous découvrons un corps 
apparemment sans vie, peut-être une marionnette, dont le visage est recouvert d’un 



masque. Soudain, le masque tombe. Le visage apparaît et le corps bouge. Une 
femme commence alors à nous raconter dans une langue belle et soignée et au 
passé simple, une histoire à la fois complexe et banale : celle des spectres qui 
hantent son existence. Son existence et celle de sa mère, surtout de sa mère. 
 
Ce jour-là, un huissier de justice vient procéder à l’inventaire de leurs biens avant 
saisie. Il va devenir l’interlocuteur, bien malgré lui, de ces femmes hantées par les 
spectres de leur histoire et de l’Histoire. La mère prend l’huissier pour Darnand. La 
fille, affolée, essaie d’éviter un nouveau drame et, pendant l’état des lieux qui est 
finalement aussi celui d’une vie, la fille raconte sa mère qui raconte sa propre mère, 
remontant deux générations jusqu’à ce drame familial sous l’Occupation et le régime 
de Vichy, qui perdurera jusqu’à aujourd’hui, soixante-sept ans plus tard… 
 
Le très beau premier film de Zabou réalisatrice s’intitulait « Se souvenir des belles 
choses » et traitait déjà de la mémoire, la mémoire évanescente quand ici il est 
question de mémoire sélective, quand il est question de « se souvenir des terribles 
choses », une période à la fois révolue et omniprésente pour la mère qui ressasse 
sans cesse le drame de son existence, l’histoire des jumeaux Jadre (beauté cruelle 
de la langue qui fait résonner l’allitération en J comme une terrible litanie) et de la 
mort de son frère. La mémoire est ici celle de l’histoire (personnelle) et de l’Histoire 
(collective), de leur poids redoutable. Une pièce qui montre aussi la nécessité du 
recul pour appréhender l’histoire et la nécessité de la mémoire, une autre mémoire, 
quand celle personnelle se fait au contraire parfois trop pesante et présente. 
 
Zabou Breitman interprète à la fois cette fille écrasée par le passé de sa mère, cette 
mère étouffée par ses souvenirs, l’huissier, ces « bons français » odieux d’autant 
plus qu’ils le sont avec le sourire et une criminelle affabilité…toute une galerie de 
personnages, de « mémoires », de spectres,  qu’elle interprète avec un brio, une 
énergie, une présence absolument époustouflants, pendant plus d’une heure trente, 
que ces personnages soient touchants ou médiocres, mais souvent armés ou 
désarmés de folie plus ou moins douce, plus ou moins meurtrière. Des spectres du 
passé qui hantent et assombrissent le présent dans ce décor à la fois rassurant et 
malmené, d’une inquiétante banalité. La beauté triste de la pièce culmine le temps 
d’une danse qui montre encore une fois l’étendue du talent de Zabou, qui s’improvise 
marionnettiste, dans un duo terrible et sublime avec Pétain, scène d’une cruelle, 
cynique et sinistre drôlerie, d’une naïveté redoutable, et d’une beauté violente. 
 
Jamais dans la performance, mais toujours subtile et sur le fil, Zabou, aidée par la 
précision cruelle et le rythme à la fois impitoyable et ensorcelant des mots de Lydie 
Salvayre, passe d’une émotion et d’un personnage à l’autre avec un talent 
incontestable…et nous fait entrer dans l’histoire (et l’Histoire) comme si elle se jouait 
réellement sous nos yeux nous faisant oublier son visage angélique, juvénile même 
encore, pour nous y faire projeter l’image des personnages qu’elle interprète sans 
qu’il soit besoin de nul masque pour nous y faire croire, grâce à son interprétation 
rare et remarquable mais aussi à des variations subtiles de lumières et grâce à 
l’utilisation du décor comme un cirque dont elle serait le clown mélancolique. Sa robe 
des années 40, la pièce :  tout semble ainsi à la fois figé dans le passé et intemporel. 
Jamais larmoyante, la pièce est caustique, tendre parfois, cruelle, lucide, drôle, 



poignante, et nous emporte dans son tourbillon pour nous laisser bouleversés,  
songeant à nos propres spectres, à la nécessité, parfois, de laisser ou faire tomber 
les masques et surtout, malgré leur poids, à la nécessité de « se souvenir des 
terribles choses », nous laissant aussi avec en tête, le souvenir de cette 
interprétation exceptionnelle et bouleversante de Zabou Breitman (et qui m’a éblouie 
et terrassée), ce tourbillon de colère, de vie, de folie, de révolte et, enfin, avec le 
souvenir d’une citation comme une note d’espoir désenchantée : «Vous pouvez tout 
emporter, vous n’emporterez jamais nos désirs ! ». 
Written by Sandra Mézière. Posted in Théâtre 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Spectacle vivant : Les 
estivants et La Compagnie des 
spectres  
12.11.2012 - 21:00  
Ce soir, la Dispute portera sur l'actualité du spectacle vivant en compagnie des 
critiques suivants: 
 - Joëlle Gayot (France Culture)  
- Patrick Sourd (Les Inrockuptibles)  
- Vincent Huguet (Marianne) 

   - La Compagnie des spectres, d'après Lydie Salvayre, mis en scène par Zabou 
Breitman à la Gaîté Montparnasse jusqu'au 29 décembre. 
Joëlle Gayot:  
Elle a fait un pas de géant dans l'appropriation du texte. C'est très étonnant. Ce 
spectacle tient presque de la performance. Zabou Breitman circule entre tous les 
personnages avec une grande fluidité et une souplesse ahurissante. Il y a un 
engagement sans faille de sa part dans cette proposition. Elle tient la barre au plus 
haut niveau jusqu'à la fin. Elle module les humeurs, les émotions, les situations 
jusqu'à une scène culte, à la fois hilarante et tragique.  Je suis assez estomaquée. 
Vincent Huguet:  
Il y a un décalage entre ce que j’ai vu et ce qui m’en est resté. Le texte et le jeu sont 
parfois inégaux. Cependant, elle arrive à nous embarquer par son univers, son 
talent, sa grâce. Zabou Breitman est infiniment touchante. 
Arnaud Laporte: 
 J’ai été très sensible au caractère obsessionnel du spectacle et à l’univers  que 
contribue à créer le décor signé Jean-Marc Stehlé. 
Patrick Sourd:  
Ce spectacle se positionne dans un grand écart entre l'Histoire et l'intime. Zabou 
Breitman y est superbe et son engagement touche parce qu'il est aussi désarmant 
qu'infiniment sincère, son théâtre à la tendresse de celui qu'imaginent les enfants 
dans le grenier des grand-mères, il est plein de charme et d’horreur. 
Les coups de cœurs:  Patrick Sourd: - Festival Mettre en scène à Rennes du 7 
au 24 novembre. 
 Pastille introductive: Andréa VOUTSINAS. 



 
Admirable Zabou Breitman dans une folle danse avec Pétain ! La comédienne est à 
l'affiche de "La compagnie des spectres", à la Gaîté-Montparnasse.  
 
Zabou Breitman. © Diaphana Distribution 

    
Lydie Salvayre n'a jamais écrit de théâtre, mais sa façon de formuler ses textes, de 
s'adresser directement ou indirectement à un interlocuteur invisible intéresse des 
acteurs et des metteurs en scène. Des comédiens comme Roland Bertin ou Florence 
Hautier ont déjà joué certains de ses écrits. À présent, Zabou Breitman interprète La 
compagnie des spectres, spectacle en solo qu'elle avait donné il y a deux ans, un 
peu discrètement, et qu'elle reprend, de façon plus remarquée, à la Gaîté-
Montparnasse. Et c'est une réussite où se rejoignent la violence et la grâce. 
 
Le maréchal Putain 
Les spectres du roman de Lydie Salvayre, ce sont les pires souvenirs et les pires 
individus des années quarante, avec un fantôme principal, le maréchal Pétain. Le 
héros de Verdun et traître de Vichy constitue le personnage principal du spectacle. Il 
y est si détesté qu'il est appelé maréchal Putain. L'action se passe en fait bien après 
la guerre. Une femme très âgée et sa fille partagent un petit appartement dans lequel 
surgit un huissier chargé de saisir les biens et de faire partir les locataires 
ultérieurement. La femme âgée n'a plus sa tête. Cette injustice lui rappelle les 
humiliations qu'elle a connues durant l'Occupation. Elle a cru au Maréchal, a 
demandé à le rencontrer, et sa franchise lui a valu la répression de la police 
française, jusqu'à la mise à nu et la fouille au corps. Surtout, son fils a été torturé à 
mort par la Gestapo. Tout n'a été que mort, mépris, blessures, vexations et pauvreté. 
La vieille femme insulte l'huissier en le prenant pour l'infâme collaborateur Darnand. 
L'homme de loi fait son inventaire sous les invectives. La femme hagarde attaque, la 
fille essaie de temporiser, mais se laisse, elle aussi, emporter par des souvenirs de 
douleur et conte la saga d'une famille de petites gens miséreux et accablés. Ce sera, 
à la scène, sans fin, sans conclusion. Juste un bruit d'orage pour boucler cette fureur 



à deux voix, cette flamboyante vengeance du passé par l'éclat des mots. Fureur à 
deux voix et à une actrice, car il n'y a qu'une personne sur la scène, Zabou Breitman, 
incarnant non pas un texte de théâtre, mais un récit. 
 
Conteuse et personnage 
Elle a assuré la plupart des tâches. Elle a adapté le roman, l'a mis en scène et le 
joue. Elle s'est dirigée elle-même, en profitant de l'avis de ceux qui l'entourent, 
notamment son assistante Marjolaine Aizpiri. Pourtant, la maîtrise est là, comme si 
tout avait été guidé par un observateur extérieur. 
 
Le grand décorateur Jean-Marc Stehlé a conçu un décor étonnant qui change 
d'angle, sans être tout à fait une tournette. Il l'a peuplé des objets et bibelots les plus 
banals, type loge de concierge. Bien que la fille cite Sénèque et Épictète pour faire 
charger la littérature et la culture contre l'imbécillité des robots de l'administration, on 
est vraiment chez les pauvres gens, pathétiques collectionneurs de babioles attachés 
à des riens. En robe imprimée, d'une sobre élégance, Zabou Breitman se déplace 
souplement dans ce décor qui, comme elle, se déplace, autant conteuse que 
personnage, autant témoin qu'héroïne, autant récitante que protagoniste. 
 
Humeur assassine 
Se refusant à souligner ce qui pourrait être facilement dramatique, modifiant son ton 
plus que ses gestes, l'actrice parvient dans une extrême subtilité à développer 
différentes musiques : la tristesse, la rage, la mélancolie, l'absurdité, la vie des 
humbles, la tendresse, le vent de l'Histoire. Peu d'interprètes ont cette capacité à être 
en même temps dans le goût de la littérature (elle déguste chaque phrase, en donne 
la saveur, le mordant, la drôlerie) et dans la vie même de ce qui est représenté.  
L'humeur assassine de la soirée - car on y rit beaucoup - transforme la noirceur des 
événements en allégresse de théâtre. Zabou Breitman va loin dans le guignol 
satirique. Elle fait apparaître un double en plastique de Pétain, grandeur nature, la 
tête blafarde coiffée d'un képi, la vareuse kaki étoilée de médailles. L'actrice danse 
avec ce faux Pétain, qu'elle manipule en tournoyant jusqu'à rendre le pantin odieux, 
et même obscène. C'est stupéfiant d'audace scénique et politique. 
Il y a là, à chaque moment de cette exploration vengeresse du passé, une 
délicatesse meurtrière tout à fait enchanteresse. 
 
Par GILLES COSTAZ 
   
La Compagnie des spectres, adaptation, mise en scène et jeu de Zabou Breitman. 
Théâtre de la Gaîté-Montparnasse, tél.: 01 43 22 16 18, 19 heures du mardi au 
samedi, 16 heures le dimanche. Texte aux éditions du Seuil, collection "Points". 
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
 



 
La Compagnie des spectres 
© 
 

Afficher la distribution  
  

Une jeune femme et sa mère vivent recluses dans un petit appartement de 
banlieue. Un huissier vient faire l'inventaire en vue de leur expulsion. La vie de Rose, 
la mère, s'est arrêtée en 1943, lors de l'exécution de son frère par un milicien. Elle 
prend l'huissier pour Darnand et hurle contre le maréchal « Putain ». Dans le 
monologue, adapté du roman de Lydie Salvayre, que prend en charge Zabou 
Breitman, plusieurs époques ou personnages se superposent. L'actrice joue tous les 
personnages et passe de la fille à la mère et même à la grand-mère. L'adaptation 
scénique est si dense, compacte et littéraire, que la parole passe difficilement. Zabou 
Breitman est étonnante, se glisse avec fluidité dans chaque personnage mais on se 
perd dans une certaine confusion. On peut saluer ce défi d'actrice sans être tout à 
fait convaincu. 

Sylviane Bernard-Gresh 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
« La Compagnie des spectres », de et avec 
Zabou Breitman (critique d’Ingrid Gasparini), 
Théâtre de la Gaîté-Montparnasse à Paris 

Zabou Breitman, la prodigieuse 
  
« La Compagnie des spectres » évoque un drame familial sous Vichy et le 
destin de trois femmes qui déraille. En solo, Zabou Breitman ressuscite avec 
force et naturel ces démons du passé et nous invite dans un tango à la fois 
cruel et gai. Cette performance magistrale fait claquer la langue subtile et 
imagée de Lydie Salvayre entre drôleries et vrai calvaire. 
  
Le rideau s’ouvre sur un sacré capharnaüm. Une petite pièce encombrée d’objets 
kitsch et bon marché : ici un éventail « Recuerdos de Granada », là un vaisselier en 
bois plus que vieillot, pas loin un thermomètre ornementé d’une tête de biche 
sculptée. Un petit poste de télévision diffuse « Questions pour un champion ». Face à 
lui, le masque d’une vieille dame desséchée, presque momifiée, on se croirait face à 
face avec la mère de Norman Bates dans Psychose. En fait, c’est Rose, une « vieille 
tapée » au caractère trempé qui cite Épictète et Sophocle quand elle ne ressasse pas 
ses traumas de l’année 1943. Elle partage ses angoisses et son petit F2 de Créteil avec 
sa fille de quarante ans, Louisiane, une femme craintive des hommes et elle‑même 
vampirisée par les spectres de sa mère. 
  
Le récit s’ouvre donc sur un inventaire. Celui que dresse un huissier des biens des 
deux femmes avant l’expulsion. Ce grotesque état des lieux réveille les peurs et la 
révolte de Rose, cette douce dingue qui habite synchroniquement le passé et le 
présent. Commencent alors d’incessants allers-retours entre cette année de 1943 et 
aujourd’hui. Les humiliations, les lettres de délation, la terreur imposée par les 
jumeaux Jadre, deux miliciens analphabètes tenant enfin leur revanche sociale sous 
ce régime de Vichy qui permettait l’ascension éclair des médiocres. Heureusement, la 
colère et le verbe truculent, obsessionnel et gueulard de la mère réanime ce passé et 
dynamite toute velléité de tirer vers le pathos à grand coups de « maréchal Putain » 
ou de « C’est Darnand qui t’envoie ?! ». 
  
On retrouve là la virtuosité de la plume de Lydie Salvayre dans la très bonne 
adaptation qu’en a fait Zabou Breitman. Les sujets les plus lourds sont abordés avec 
légèreté. On évite les pénibles monologues mémoriels et les séquences tire-larmes. 
L’abomination se niche d’avantage dans les détails. La précision du texte tape là où ça 
fait mal, mais toujours avec beaucoup de grâce, d’humour et de folie. Évidemment, le 
texte à lui seul ne fait pas tout, et il fallait une interprète de haute volée pour porter 
les voix des différents personnages et assumer les incessantes variations de tonalité 
entre grotesque, poésie et émotion. 



  
Zabou Breitman accomplit ce petit prodige 
Zabou Breitman accomplit ce petit prodige. Elle endosse avec une aisance incroyable 
les différents rôles, troquant en une microseconde son costume d’aïeule gouailleuse et 
toquée pour celui de la fille affable un rien coincée. Elle nous régale aussi avec une 
galerie improbable de seconds rôles : huissier sinistre, milicien burné, 
« maréchal Putain » en personne, courtisans collabos, délateurs à la petite semaine, 
curé et cafetier complaisants. Tout y passe : elle habite véritablement ces corps, se 
transforme vocalement sans toutefois forcer vers la performance et l’exagération, 
écueil courant sur du « multipersonnage ». Ne quittant jamais sa petite robe sage 
cintrée à motifs, elle nous bluffe par son débit et sa rapidité à basculer du passé au 
présent, de la narration au style direct, du cocasse à la sobriété. Du grand art, de quoi 
émouvoir sans plomber, faire sourire et trembler. 
  
Ajoutez à cela des décors impeccables et chargés, une mise en scène dynamique et 
risquée avec ces soupapes humoristiques et ces pétages de plomb salutaires, et vous 
serez servis. On est totalement fasciné par l’absurde séquence du tango porno avec la 
marionnette obscène du maréchal Pétain. Ça pourrait être embarrassant ou de 
mauvais goût. Mais cette femme est géniale, elle assume tout. On se le tient pour dit, 
rien n’est assez fou pour Zabou !  
  
Ingrid Gasparini 
Les Trois Coups 
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Zabou Breitman, le feu et les cendres 
Par Armelle Heliot 
Publié le 24/10/2012 
 
Pas de deux avec le maréchal Pétain. Crédits photo : Benoite 
FANTON/WikiSpectacle/Benoite FANTON/WikiSpectacle 
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Recommander 
 
Il y a plusieurs saisons que la comédienne joue La Compagnie des spectres, 
ce spectacle qu'elle a adapté du livre de Lydie Salvayre et dans lequel elle met 
en scène des destins hantés par la guerre. 
 

Elle parlait déjà d'un projet d'après La Compagnie des spectres en plein été 2000. 
Elle jouait alors à Londres, au National Theater, une pièce d'Alan Ayckbourn, House 
and Garden.Le dramaturge britannique avait spécialement écrit pour elle le rôle d'une 
actrice française s'exprimant dans sa langue… Mais finalement, Zabou Breitman, 
prise par le cinéma, ses réalisations, ses engagements, et sans doute aussi parce 
que les projets de Monica Espina et Gérard Lorcy sur ce même texte étaient bouclés, 
monta d'abord cette adaptation formidable de Raymond Depardon, Des gens. Elle 
révéla mieux le talent de Laurent Laffitte. Ce n'est que bien plus tard qu'elle put se 
consacrer à La Compagnie des spectres, le livre de Lydie Salvayre paru en 1997 
et qui avait notamment reçu le prix Novembre. 



Depuis, elle a donc enfin réalisé ce rêve après avoir monté La Médaille, de la même 
Lydie ­Salvayre au Rond-Point. Mais c'était un travail moins convaincant. Avec La 
Compagnie des spectres, seule en scène dans le fatras d'une maison réinventée par 
Jean-Marc ­Stehlé, dans une petite robe fleurie qui dit la dernière guerre ­comme le 
bel aujourd'hui, elle donne vie aux trois figures du roman. Elle est la fille, la mère, 
­l'huissier et se paie le luxe d'une danse avec le maréchal Pétain, marionnette qu'elle 
manipule avec dextérité. 

Peut-être joue-t-elle un peu trop avec cette effigie naïve, cette poupée de son. Sans 
doute se passerait-on de certaines images que les mots contiennent, mais que le 
plateau amplifie inutilement. La grâce de Zabou Breitman, sa douce autorité, 
la sûreté de son jeu, la fermeté de sa voix, sa beauté, sa présence mettent en valeur 
l'écriture même de Lydie Salvayre. C'est sans doute ce qui est le plus remarquable 
dans cette plongée au cœur des zones sombres de notre histoire. 

Lydie salvayre, lucide et imaginative 

On ne se lasse pas de Lydie Salvayre, héritière de l'Espagne républicaine, docteur 
en médecine, psychiatre, et l'un des écrivains les plus intéressants de sa génération. 
Avec La Compagnie des spectres, elle imaginait comment la guerre revenait 
tourmenter une femme alors qu'un huissier froid établissait un constat parce que sept 
mois de loyer étaient en souffrance. Ici, c'est son écriture même que l'on admire, 
grâce à Zabou Breitman. 

La Compagnie des Spectres , jusqu'au 29 décembre 2012. A la Gaîté-
Montparnasse, 26, rue de la Gaîté (XIVe). Tél.:01 43 22 16 18. Horaires: du mar. au 
sam. à 19 h, dim. 16 h. Places: de 18 à 36 €. Durée: 1  h 35 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



FOUS DE THEATRE 
 
Quelle aisance !  Quelle fluidité ! Quelle simplicité ! Quelle humilité ! 
Quelle intensité ! Quelle maîtrise ! Quelle virtuosité  

Quelle évidence...  

A la Gaité, Zabou Breitman reprend "La Compagnie des Spectres", 
spectacle créé il y a deux ans au Sylvia Lydie Salvayre.  
 
Seule en scène, elle donne vie à tous les personnages d'un roman empli d'humanité, 
à la fois déchirant et irrépressiblement drôle, caustique, qui évoque l'Occupation et 
s'interroge sur la place que tient l'histoire (collective et individuelle) dans l'existence 
de chacun. 

Elle est une femme seule, sans ressource, vivant de nos jours dans un minuscule 
deux pièces avec sa mère qui perd la tête. Elle est cette mère qui raconte en boucle 
les traumatismes vécus durant la Seconde Guerre Mondiale au fin fond de la 
campagne française, prenant les visiteurs d'aujourd'hui pour les ennemis d'hier, 
hurlant et insultant sans cesse le Maréchal "Putain". Elle est sa grand-mère qui rend 
visite à Pétain dans l'espoir de le convaincre de mettre un terme à  la délation. Elle 
est Pétain. Danse avec lui. Elle est aussi l'huissier venu faire l'inventaire des biens 
usés et sans valeur de son appartement avant saisie. Tandis qu'elle même réalise 
celui des spectres qui hantent sa vie et celle des siens depuis maintenant plusieurs 
générations...  

Avec intelligence, un naturel confondant, une sensibilité à fleur de peau, l'actrice 
s'empare de cette partition d'une richesse incroyable, et passe d'un rôle à l'autre 
sans aucun artifice. Elle est, c'est tout, et nous promène dans ce dédale d'émotions 
fortes, sans jamais chercher la performance (qu'elle confie d'ailleurs détester). 

Un bref mais efficace clin d'oeil au travail de masque en ouverture, un autre à la 
marionnette et à la danse en cours de représentation, une scénographie 
étonnamment (presque) aussi bouleversante que l'interprète, achèvent de faire de 
cette "Compagnie des Spectres" un moment de théâtre rare. 

C'est beau. 

C'est brillant. 

Courez-y ! 
 
 
 
 
 
 
	
  



	
  
La Compagnie des spectres 
D’après Lydie Salvayre, mise en scène et avec Zabou Breitman 

Deux femmes, la mère et la fille, vivent recluses dans un petit 
appartement. L’huissier de justice, chargé de procéder à 
l’inventaire de leurs biens avant saisie, va devenir l’interlocuteur, 

bien malgré lui, de ces femmes hantées par les spectres de l’Histoire. La mère vient colorer 
la noirceur du propos de son vocabulaire fantasque et grossier, atrocement drôle parfois, 
parlant du Maréchal Putain, prenant l’huissier pour Darnand qu’elle enjoint de déguerpir à 
coup de Raus, mais citant Épictète et Sénèque en toute simplicité. La fille compose, affolée 
de la tournure des choses, en fait peut-être trop, comme elle le dit, pour éviter coûte que 
coûte la guerre. Pendant ce gigantesque état des lieux, la fille raconte sa mère qui raconte 
sa propre mère, remontant deux générations jusqu’à ce drame familial sous l’Occupation, et 
le régime de Vichy, qui perdurera jusqu’à aujourd’hui, soixante-sept ans plus tard. 
 
 
Interview de Zabou Breitman : 
 
Après «La médaille», c’est la deuxième fois que vous puisez dans l’oeuvre de Lydie 
Salvayre. Qu’est-ce qui vous intéresse chez cette auteure ?  
En fait c’est avant «La médaille» que j’ai fondu devant les romans de Lydie Salvayre. 
Précisément à la lecture de «La compagnie des spectres», qui m’apparut comme une 
évidence, un appel du texte à le jouer sur scène. La rapidité d’esprit me séduit. Il y a des 
gens intelligents qui ont peu d’esprit. Mais cette auteure est brillante ET a beaucoup d’esprit, 
elle joue avec les mots, tout semble couler, se bousculer dans un immense cadavre exquis, 
et tout se tient si bien, tout est tellement là pour aller où elle veut aller. Je n’aime pas les 
performances, ni littéraires, ni d’acteurs, ni de danseurs, j’aime l’apparente facilité 
l’amusement avec ce qui est lourd, j’aime qu’elle jongle avec des parpaings. 
 
Y a-t-il des spectres dont on ne se débarrasse jamais ?  
Bien sûr. Ils sont plus ou moins effrayants et plus ou moins nombreux, mais on trimballe 
notre lot de spectres. Ils peuvent d’ailleurs ne pas être les nôtres propres, mais ceux de nos 
parents, de nos grands-parents, enfin, tant que ça reste dans la famille!   
 
Quels échos percevez-vous entre la période de l’Occupation et la réalité 
d’aujourd’hui?  
La réalité est un mot drôle. Ma réalité? La vôtre? La vraie de vraie? Les échos sont variés 
les résonnances inattendues. On s’aperçoit d’une immense confusion des peuples, entre les 
mots «deuxième guerre mondiale», «occupation», «collaboration». La France résistante 
fut une partie très infime de notre histoire, l’arrangement tacite, la collaboration «passive» 
furent les maîtresses de ces sombres années. On n’aime pas penser comme ça, car il s’agit 
pour la plupart des gens de leur famille, de leurs grands-pères, ou oncles, ou mères. Le flou 
conservé ne peut panser la culpabilité d’un peuple, et je crois que l’on tourne autour du pot 
avec acharnement, parce que l’autocritique n’est pas la grande force des Français. 
 
 
 
 
 



Vous avez déjà joué «La compagnie des spectres» à Paris. Certaines réactions vous 
ont-elles surprises ?  
Je dois dire que ça a été de belles surprises, et que le public le plus réactif était un public 
assez jeune, voire très jeune, car cette pièce raconte aussi la petite histoire de ces trois 
femmes brisées par la grande H, comme disait Pérec.  Comment se met-on soi-même en 
scène ? On travaille avec des gens que l’on aime, en qui on a confiance, mon assistante 
Marjolaine Aizpiri, Jean-Marc Stéhlé, le merveilleux homme et décorateur, ainsi qu’Arielle 
Chanty, qui a bossé sur les costumes et les accessoires si importants dans cette histoire des 
choses de la vie, et Simon qui est au plateau, et Laury qui a fait le son. Ils étaient là tout le 
temps, ils écoutaient, ils disaient doucement, ils revenaient le jour suivant avec un sourire, 
un déplacement, et j’écoutais ou pas, mais souvent ils donnaient l’impulsion, l’intensité d’une 
couleur.  Peut-on dire que vous faites un théâtre politique ? Pourquoi ? Je ne trouve pas 
plus qu’un autre, ou qu’une autre. Le théâtre est toujours un acte politique dans son sens 
premier. Politique et poétique.  Quel dialogue entretiennent chez vous le théâtre et le 
cinéma ? Je ne sais pas. L’un nourrit l’autre. Ou pas. Vraiment, il faudra redemander un 
autre jour. 
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THEATRE : Zabou Breitman 
impressionnante 
 
Comme Florence Hautier quelques années auparavant, Zabou Breitman adapte 
et interprète au théâtre La Compagnie des Spectres, le roman de Lydie 
Salvayre,  
 
Ce que la pièce raconte 
Louisiane vit avec sa mère, Rose, dans un micro appartement miteux, à Créteil. 
Quand un huissier vient faire l'inventaire de leurs biens, la fille tente de faire bonne 
figure tandis que la mère mêle invectives, jurons et souvenirs terrifiants. 
Ainsi on apprend leur histoire familiale, qui trouve racine dans les horreurs de la 
Guerre. 
 
Une performance d'actrice époustoufflante 
On savait Zabou Breitman drôle, sensible et douée. Elle enfonce le clou avec son 
infini talent de comédienne et de metteure en scène.  
Tantôt fille intimidée ou mère folle, tantôt fille ironique ou mère grave, tantôt huissier 
imperturbable ou milicien bourrin, Zabou Breitman incarne tous les personnages.  
Pendant une heure et demie, elle apporte de la vitalité à un texte érudit, entièrement 
narré au passé simple. Et l'on suit... presque. 
 
Une pièce un poil trop longue 
Car aujourd'hui, le public tend à perdre en qualité d'écoute, et cela s'illustre ici par la 
difficulté à se concentrer sur ce texte d'une grande qualité littéraire.  
Dans sa Compagnie des Spectres, Zabou lasse aussi son spectateur, notamment 
lorsqu'elle s'accorde une parenthèse drôle-amère en dansant avec le spectre du 
Maréchal "Putain". 
Mais l'on en ressort tout de même conquis, et les thèmes évoqués par cette pièce -la 
misère sociale, l'héritage psychologique des drames familiaux et les stigmates 
laissés par le régime de Vichy- nous invitent toujours à la réflexion. Une bonne chose 
! 
ALM 
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Un fauteuil pour l’orchestre 
Critique • « La Compagnie des spectres » d’après L. Salvayre par Z. Breitman 
au Théâtre de la Commune 
Critique de Bettina Jacquemin 

Ces tragédies familiales qui perdurent…C’est sur la scène du Théâtre de la 
Commune que Zabou Breitman revisite La Compagnie des spectres, une 
œuvre écrite par Lydie Salvayre. La comédienne, seule en scène incarne tous 
les protagonistes d’un récit touchant et drôle qu’elle sublime avec exaltation. 
Exquis ! 
« Pensez-vous que le malheur s’hérite, Monsieur l’huissier ? », demande la fille… 
Lorsqu’un huissier débarque chez Rose pour un inventaire avant saisie, Louisiane 
“raconte” sa mère, hantée par un drame familial sous l’Occupation. Rose confond 
l’homme de loi avec Darnand et se rappelle le “Maréchal Putain”, Louisiane compose 
alors avec la présence “délirante” de sa mère et un passé qui pèse cruellement. 

© BM Palazon 

En harmonie 
Zabou Breitman s’empare d’une œuvre récompensée par un accueil favorable du 
public. Elle adapte, met en scène et interprète le récit d’une tragédie familiale que 
l’auteur a su rendre “atrocement drôle”. Aux insultes et hallucinations de la mère, la 
comédienne y mêle une énergie jubilatoire et communicative. Passée la légère 
frayeur du début du spectacle où l’unique récit contant la visite de l’huissier s’éternise 
un peu, on assiste très rapidement à une interprétation vive des différents 
protagonistes, la mère, la fille et l’huissier. Les narrations s’enchaînent et la 
comédienne leur donne vie allant jusqu’à exécuter quelques pas de danse avec la 
marionnette du Maréchal Pétain, une chorégraphie “amoureuse” et savoureuse. 
On apprécie le délire audacieux du récit et la qualité de l’interprétation, un juste 
accord porté par une lumière et un décor inventif aux détails astucieux. Une belle 
harmonie. 

La Compagnie des spectres 
D’après : Lydie Salvayre 
Mise en scène, adaptation et interprétation : Zabou Breitman 
Assistante à la mise en scène : Marjolaine Aizpiri 
Décor : Jean-Marc Stehlé assisté d’Arielle Chanty 
Lumière : André Diot 
Son : Laury Chanty 
Régie plateau : Simon Stehlé 



 
 



 

 
 



28 avril 2011 
Le site de l'émission 
472 vidéos 
 
Présentation de la pièce de Zabou Breitman: "La 
compagnie des spectres" 
http://www.rts.ch/video/emissions/la-puce-a-l-oreille/3109316-presentation-de-la-piece-de-
zabou-breitman-la-compagnie-des-spectres.html	
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Ic cl ivan

Actrice, réalisatrice,
metteuse en scène,

Zabou Breitman est
une touche-à-tout

de talent, qui excelle
autant dans les

travaux manuels
que dans le théâtre

contemporain.
Femme d'action

et de convictions,
elle plébiscite la

gentillesse mais ne
mâche pas ses mots.

BRKITMAN

J'aime la difficulté »
U*J

PROPOS R E C U E I L L I S PAR CHRISTILLA PELLE DOUËL - PHOTOS EMANUELE SCORCELLETTI
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Apeine suis-je assise à la
table du déjeuner, dans
le studio où se déroule la
photo, que Zabou, la tête
hérissée de bigoudis, s'in-

surge contre l'intervention des intégristes catho-
liques au cours de la représentation de la pièce
de Romeo Castellucci1 au Théâtre de laville, ou
vibre en évoquantL'Exerdcede l'Etat, dans lequel
elle a adoré jouer. « Un film politique, qui parle
du véritable exercice du pouvoir, grâce auquel on
perçoit toutes les contradictions dans lesquelles
ces gens sont plongés. Il n'y a pas des "saints" et
des "pourris". C'est bien plus complexe. » Peau
translucide, yeux de soie, nez ciselé, traits déli-
cats : chez elle, tout dit la finesse et la sensibilité.
Elle emporte une coupe de mousse au chocolat
avant de passer au maquillage. Elle rit beau-
coup, fait des blagues, s'emporte, danse, bouge.
Toute l'équipe est sous le charme, la séance se
déroule « dans la douceur ». Plus tard, restées
seules, nous avons parlé, encore et encore. De
son nouveau scénario (« Sur les langues, la diffi-
culté de se comprendre »), de lavie, de littérature
et même de crochet. Encore plus tard, elle a pro-
mis (« Allez, je vais le faire ! ») de lire l'article, elle
qui ne lit jamais rien la concernant. Puis elle m'a
fait la bise avant de se jeter dans un taxi. « Abien-
tôt. » Je sais qu'on se reverra : Zabou Breitman
est une femme de parole.
Psychologies : J'ai lu que la gentillesse était une
valeur qui vous tenait à cœur. Cela tombe bien :
Psychologies magazine organise tous les ans, le
13 novembre, une journée de la gentillesse [l'en-
tretien a été réalisé le 5 novembre]...
Zabou Breitman : C'est super ! J'admire la gen-
tillesse. Les gentils ont compris beaucoup de
choses, ils sont sortis du nombrilisme et sont

DATES
CLES
30 octobre
1959
Naissance
àParis
d'Isabelle
Breitman,
fille de
Jean-Claude
Beret et de
Céline Léger,
comédiens.
Depuis 1985
Actrice
au cinéma:
Billy ze Kick
cfe Gérard
Mordillât,
Cuisine et
Dépendances
de Philippe
Muyl,
L'Exercice
de l'État
dePierre
Schoeller...
Depuis 1999
Actrice au
théâtre :La
Jeune Fille et
la Mort duriez
Dorfman,
mise en scène
DanielBenoin,
Hildacfe
Marie Ndiaye,
mise en scène
Frédéric
Bélier-
Garcia...
Depuis 2O01
Réalisatrice:
Se souvenir
des belles
choses,
L'Homme
de sa vie,
Je l'aimais,
No et Moi.

capables de se tourner vers les autres. Et j'ad-
mire cela. Petit à petit, avec le développement
de l'ironie, de la dérision, du cynisme, la gen-
tillesse est devenue quelque chose d'un peu
pâle. Il suffit de regarder la télé : la méchan-
ceté triomphe. On s'est mis à trouver que la
cruauté était un « plus ». Je pense que la peur
de se « faire avoir » est à l'œuvre dans cette va-
lorisation de la méchanceté.
La gentillesse reste encore souvent synonyme
de faiblesse...
Z.B. : Oui. Mais à tort. La gentillesse, l'altruisme,
c'est une énorme puissance. Les personnes gen-
tilles sont ouvertes, elles embrassent large. Pas
les aigris, les méchants, qui sont dans la fer-
meture, l'exclusion. Si on prend l'exemple de
la critique, voyez comme c'est difficile de faire
une belle, une bonne critique. Être méchant, fi-
nalement, c'est toujours beaucoup plus facile.
Etre contre, cela permet de briller facilement.
La gentillesse, c'est l'inverse : on admet, a priori,
que l'autre est valable et qu'il ne va pas nous ba-
lancer des bactéries, comme dans l'atroce film
Contagion2. « Ne touchez personne, ne parlez à
personne ! » La gentillesse n'est pas la peur de
l'autre, c'est ce qui permet aux autres de se sen-
tir bien. Mais ce n'est pas du tout à la mode.
Vous avez parlé des critiques. Il paraît que vous
n'en lisez jamais aucune vous concernant.
Z.B. : Je jouais avec Roger Planchon un de
mes tout premiers rôles dans Georges Dandin
de Molière3. Pierre Marcabru, du Figaro, a
écrit une critique terrible et magnifique.
Dithyrambique, sauf trois lignes me concer-
nant. Si quelqu'un est inexistant, il n'y a pas
besoin d'en faire trois lignes ! Ensuite, j'ai lu
une très bonne critique, cette fois, mais je ne
voyais pas ce que cela m'apportait non plus !

«LES GENTILS ONT COMPRIS BEAUCOUP
DE CHOSES, ILS SONT SORTIS

DU NOMBRILISME ET J'ADMIRE CELA »
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Pourquoi cette bonne critique serait-elle plus
valable que l'autre ? Après tout, ce n'est que
l'avis du critique, rien de plus. Je préfère de-
mander à mes amis ce qu'ils en pensent.
C'est peut-être cela qui vous manque, avec les
critiques. Cet échange. Ils ont le dernier mot,
vous ne pouvez rien dire...
Z.B. : Oui, c'est cela. Et puis, quand je travaille
une pièce ou un film, je suis tellement loin de
l'écrit... Je suis dans l'action et dans le rêve.
Finalement, dans les critiques, il y a quelque
chose de très morbide, de figé, alors que la créa-
tion, c'est précisément le contraire.
Vous êtes une personne très vivante, vous faites
des choses très variées : vous êtes actrice, réa-
lisatrice, vous montez des pièces de théâtre...
Vous faites même de la pâte à modeler...
Z.B. : J'adore ! Je reprends des cours de mode-
lage, bientôt. J'aime ça. Je fais des choses très
petites, minutieuses. C'est amusant, d'ailleurs :
je travaille de la même manière, que ce soit le
modelage, la comédie, la mise en scène. Je com-
mence toujours par le détail. J'aime bien tra-
vailler sur les bordures, sur ce qui est désaxé.
Je ne construis jamais de A à Z. Je peux dé-
marrer d'une couleur. C'est un peu obsession-
nel, d'ailleurs. L'autre jour, j'ai passé quatre
heures sur une blanquette de veau. J'ai éplu-
ché chaque petit oignon, cuit les légumes... Et
je n'ai pas vu le temps filer. Voilà, ça, c'est im-
portant : il ne faut pas réduire le temps. Quoi
que l'on fasse, que l'on écrive, que l'on mette en
scène ou que l'on cuisine, les choses doivent se
faire selon le temps nécessaire.
Cet amour pour les travaux manuels est-il pour
vous une manière de vous recentrer, voire de
méditer?
Z.B. : Tout à fait. C'est une respiration qui
laisse l'esprit libre, et qui permet de trouver.
Cela m'aide, d'ailleurs, sur les tournages. Et
c'est pour cela que j'aime la difficulté, ça de-
mande plus d'imagination. Tristan Tzara4 a

écrit une phrase que j'adore : « On ne mordra
jamais assez dans son propre cerveau. » II faut
se manger le cerveau ! Sur un tournage, quand
on tombe sur une difficulté, une incohérence
du scénario ou de la réalisation, j'adore ça.
Et dans la vie, c'est la même chose?
Z.B. : Oui, c'est pareil. Je pars toujours d'un dé-
tail, tout m'intéresse. Par exemple, la couleur de
vos boucles d'oreilles avec la couleur de vos che-
veux, c'est magnifique. Peut-être qu'un jour je
m'en servirai dans un film. Je fonctionne comme
cela, en lien. Cela m'amène à faire des choses
bizarres, comme surfer pendant deux heures
sur Internet uniquement à propos d'une cou-
leur, comme le rouge de Filippo Lipp!5. Et cela
m'amène à tenter de m'améliorer. Un petit peu.
Vous améliorer en quoi ?
Z.B. : Enhumanité. J'essaie de rester consciente
de ma chance dingue. Consciente d'être vivante.
Quand je suis en colère, énervée, ça me fait
chier ! Je me dis : « Quelle perte de temps, quelle
perte d'énergie ! » Je voudrais être meilleure,
agir. Je suis très fâchée par les injustices, par
cette crise qui met les gens à genoux. Et puis
il y a des choses fondamentales pour moi, qui
peuvent sembler dérisoires à d'autres.
Par exemple?
Z.B. : Tenir sa parole. Si une personne me dit :
« Pas de problème, je te l'apporte demain », et
ne le fait pas, pour moi, c'est un abîme. Un trou
noir. C'est inimaginable. Cela a à voir avec la
mort. Cela arrive sans cesse sur les tournages.
Dire « Oh ! Je ne savais pas que c'était si impor-
tant », ça me rend folle. On ne peut pas se dé-
dire. C'est très grave.
D'où vient cette intransigeance face à la parole
donnée?
Z.B. : Je ne sais pas. J'ai dû être trahie, je sup-
pose. Mais cela me terrorise. Il y a autre chose
que je ne supporte pas, c'est l'incapacité à s'ex-
cuser. S'excuser, ce n'est pas être nul et faible,
c'est reconnaître l'autre dans son humanité.

LA CREATION EST MA MANIERE
D'ETRE EN THERAPIE. JE ME DIS:

"C'EST MOI QUI AI FAIT CELA ?"»
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Puisqu'on en est aux comportements que je dé-
teste, je peux vous parler d'une expression qui
me rend folle : « Tant pis ! » Quand j'étais petite,
je disais : « Non, tant pis pas ! » C'est comme ad-
mettre une fatalité, démissionner. Pas tant pis !
Il ne faut pas lâcher, il faut s'accrocher, lutter.
C'est pour ne pas lâcher que vous avez décidé,
il y a bientôt quatorze ans, de reprendre votre
nom, de passer de Zabou à Zabou Breitman?
Votre surnom ne vous suffisait plus?
Z.B. : Non. Cela ne suffisait plus. Mon père ne
portait plus son nom depuis la fin de la guerre.
Il avait pris le nom de sa mère, Beret. Breitman,
c'était plus compliqué. Il avait peur. Il ne fallait
pas que ça recommence. C'est le « on ne sait
jamais ! ». Je démarrais à RécréA2 [émission
télévisée pour enfants dans les années 1980,
ndlr]. Je suis devenue Zabou, surnom que me
donnaient mes parents. Lors du tournage de
Gwendoline de Just Jaeckin, je faisais beau-
coup de photos. Un de mes potes travaillait
à France-Soir magazine, et mes photos ont
été publiées sur une double page. Jean-Marie
Cavada était l'un des charges de production du
film, très charmant. Il m'appelle : « Vous savez
ce que c'est, une exclusivité ? Aucune photo
du tournage ne devait sortir. » J'étais catas-
trophée, et je me suis excusée. Cavada, de plus
en plus furieux, me dit : « Vous avez fait çapour
l'argent. » J'avais mal au ventre. Un soupçon
a surgi. J'ai pensé à mon grand-père, déporté,
qui était revenu au Lutetia à la fin de la guerre.
Cavada a ajouté : « Si ! Vous avez fait ça pour
l'argent. C'est quoi, votre vrai nom, déjà? »
Mon cœur s'est mis à battre. C'était fou ! Ma
mère est québécoise, catholique, mes grands-
parents paternels étaient juifs, russes, mais li-
bres-penseurs, laïcs. Mon arrière-grand-père
était psychiatre etpsychanalyste. Jamais je ne
m'étais vue juive. Et ce jour-là, je me suis sen-
tie juive, pour la première fois. Cette phrase
m'a hantée pendant dix ans. Mais c'est grâce
à Cavada que j'ai repris mon nom. Il m'avait
posé labonne question : « C'est quoi, votre nom,
déjà? » Mon nom, c'est Breitman.
Comment votre père a-t-il pris la nouvelle?
Z.B. : La veille de La Jeune Fille et la Mort6,
Ariel Dorfman est venu nous voir au Théâtre du
Rond-Point, et j'ai appris que sa famille venait
de la même ville que mon arrière-grand-père,
Kichinev. C'est quand même fou ! D'étranges

coïncidences ! J'ai repris mon nom la veille
de la première, en 1998. Mon père était fou
de joie. Maintenant, il s'appelle Jean-Claude
Deret-Breitman. Lui aussi a retrouvé son nom.
Ma mère, militante de gauche, féministe, était
heureuse, fière de moi.
Avez-vous éprouvé le besoin de suivre une thé-
rapie, pour y voir plus clair dans tout cela ?
Z.B. : Non. J'en ai beaucoup parlé avec un ami
psychanalyste. Mais lui ne pense pas que cela
soit pour moi. La création est ma manière
d'être en thérapie. Quand je prends du recul
sur ce que j'ai fait, quand je revois des films, il
y a des choses qui me sautent aux yeux.
Comme quoi, par exemple?
Z.B. : Se souvenir des belles choses, c'est un film
que j'ai écrit avec mon père. Un film sur la mé-
moire. Ce n'est pas rien ! J'ai réalisé après ce
que cela signifiait. Une journaliste japonaise
m'a demande un jour, en parlant du petit car-
net de la mémoire qu'utilisé Isabelle Carré
dans le film : « Est-ce que vous connaissez le
petit carnet de votre père? » J'ai découvert
que mon père en avait un, dans lequel il notait
plein de choses. Je l'ai, ce petit carnet... C'est
permanent, ce va-et-vient entre conscient et
inconscient dans la création. Souvent, je me
dis : « C'est moi qui ai fait cela ? » Au moment où
je réalise un film, où je fais une mise en scène,
des choses de moi passent que je ne connais
pas. C'est très étrange.
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/'MAIS MERDE! ON EST UN PAYS LAÏC,
DEMOCRATIQUE, ON FAIT,

ON DIT CE QU'ON VEUT!»

>» Vous parlez de vos parents, mais qu'en est-il de
vos enfants?
Z.B. : Mes enfants... C'est une merveille. Ils sont
joyeux. Souriants. J'ai adoré être enceinte, les
allaiter. Oui, j'aime être une maman. La mater-
nité est une part essentielle de ma vie. Mon fils a
15 ans, il s'éloigne un peu en ce moment, c'est nor-
mal. Il a joué dans mes films, vous savez? C'est
drôle... Moi aussi, j'étais apparue petite dans un
film télé de mon père. On parle beaucoup, tous
les trois [sa fille a 22 ans]. Je vois les adultes qu'ils
sont en train de devenir. Et je crois qu'ils seront
bien. J'ai emmené mon fils voir un spectacle
sur la laïcité, Can We TalkAbout This ?7, et on a
beaucoup discuté après. Je lui ai expliqué l'ab-
solue nécessité de faire respecter la laïcité, sans
concession, sans la partager. Je suis effarée par

La Compagnie
des spectres
Zabou Breitman reprend une étonnante pièce
de Lydie Salvayre, qu'elle avait déjà jouée en 2010.
Une mère et sa fille vivent recluses dans un petit
appartement. L'huissier de justice chargé de procéder
à l'inventaire de leurs biens avant saisie va devenir
l'interlocuteur de ces deux femmes hantées par les
spectres de l'histoire. « Pensez-vous que le malheur
s'hérite, monsieur l'huissier? » demande la fille.
Question lancinante sur la transmission des
traumatismes. En interprétant tous les personnages,
seule sur scène, l'actrice se livre à une vertigineuse
exploration des âmes. À ne surtout pas laisser passer.
THÉÂTRE DE LA COMMUNE, à Aubervilliers, du 7 au IS janvier 2012.

l'attentat contre Charlie Hebdo ou par les manifs
contre Castellucci. Mais merde ! On est un pays
laïc, démocratique, on fait, on dit ce qu'on veut !
Lisons Le Malaise dans la culture8 de Freud. C'est
une lecture nécessaire !
La maternité, c'est aussi un rappel du temps
qui passe. Pas toujours facile à vivre pour une
comédienne...
Z.B. : Pas pour moi, je suis immortelle [elle
éclate de rire]. Ah, non ! Zut ! Je ne suis pas im-
mortelle ! Pour moi, le cap, c'était les 50 ans. Il
fallait le franchir. Mais finalement... rien de par-
ticulier. Je suis une fille de comédiens, j'ai vu ma
mère ne plus trouver de travail à cause de l'âge.
Et c'est une femme d'une beauté... Moi, je me
suis toujours considérée comme moche, alors
ça m'a sans doute un peu protégée. Maintenant,
il y a une génération formidable de femmes qui
jouent la comédie, réalisent. Un ami neurologue
m'a dit : « Les médecins et les comédiens sont
pareils, ils ont mal aux autres. » Voilà, c'est ça.
Et je suis contente que les femmes prennent
leur part pour exprimer cela.
1 Sur le concept du visage du fils de Dieu de Romeo Castellucci,
piece interrogeant Ie silence de Dieu face aux humains
Les représentations au Theâtredela Ville, aParis, onteulieu
en octobre 2O1Î
2 Contagion, film deStevenSoderbergh (2011)
3 Georges Dandm de Molière, qu'elle a interprète en 1987
au Theâtre national populaire, a Villeurbanne
4 Tristan Tzara, écrivain, poète, artiste, est l'un des fondateurs
du mouvement dada en 1918, précurseur du surréalisme
5 FihppoLippi, peintre de la Renaissance italienne
6 La Jeune Fille et la Mort, piece de theâtre du romancier et
essayiste americain Ariel Dorf man, qui met en scene unejeunefille
face a son ancien tortionnaire dans les prisons de lajunte chilienne
7 Can We TalkAbout This 9, spectacle chorégraphique
de Lloyd Newson, traitant de l'islam et de la censure
8 Le Malaise dans la culture deSigmundFreud
(Flammarion, "CF", 2010)
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FranceTv.fr  
Zabou Breitman en solo dans "La 
Compagnie des spectres" au Monfort 
Théâtre 
Zabou Breitman en solo dans "La Compagnie des spectres" au Monfort Théâtre © 
Culturebox 
Zabou Breitman revient au théâtre dans "La Compagnie des spectres", dans 
une pièce qu'elle a adapté et dans laquelle elle joue également en solo. 
Présentée au Monfort Théâtre à Paris, il s'agit de l'adaptation du roman à 
succès de Lydie Salvayre. Zabou Breitman évoque son travail dans les 5 
derières minutes du 13h00 de France 2. 
Par Culturebox 
 

 
   
Une fois de plus, Zabou Breitman fait la preuve de ses talents multiples et de son 
culot artistique. Il en fallait pour choisir d'interpréter seule sur scène plusieurs 
personnages, de Pétain en vieillard lubrique à un jeune milicien raciste, en passant 
par ces femmes, une mère et une fille qui vivent recluses dans un appartement. Mais 
du culot, cette artiste en a toujours eu puisque des plateaux de Récréa2, elle est 
passée à ceux du théâtre (grâce à Roger Planchon excusez du peu), puis au 
cinéma, avant de se lancer derrière les caméras avec un talent qui fut salué en 2002 
avec 3 Césars pour son film "Se souvenir des belles choses". On va d'ailleurs la 
retrouver avec son dernier film "No et Moi", dont elle signe l'adaptation, la réalisation 
et dans lequel elle joue  une forçat de travail. Mais promis juré, pendant deux ans, 
elle arrête la mise en scène pour redevenir simple comédienne.	
  
http://www.francetv.fr/culturebox/zabou-­‐breitman-­‐en-­‐solo-­‐dans-­‐la-­‐compagnie-­‐des-­‐
spectres-­‐au-­‐monfort-­‐theatre-­‐42283	
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La	
  souffrance	
  en	
  héritage	
  

	
  
Zabou Breitman incarne seule en scène trois femmes d'une même famille. R. DELALANDE / SIPA	
  
 
Théâtre	
  Zabou	
  Breitman,	
  passionnée	
  et	
  généreuse	
  interprète	
  de	
  «	
  La	
  Compagnie	
  des	
  
spectres	
  »,	
  d'après	
  le	
  roman	
  de	
  Lydie	
  Salvayre.	
  
	
  
Il aura fallu douze ans pour que Zabou Breitman accouche de cette troublante Compagnie des 
spectres. Ce roman de Lydie Salvayre évoque une famille de femmes qui se transmettent le 
traumatisme de la guerre. Ou plutôt de la France de Vichy, dont la milice a assassiné un fils, un frère, 
un oncle. 
Zabou Breitman réussit à incarner tour à tour une jeune fille qui tente de survivre et d'amadouer un 
huissier impassible, sa mère, clope au bec, folle de douleur qui se croit toujours en 1943. Et même sa 
grand-mère, pétainiste, convaincue que le maréchal n'est pas au courant des dénonciations.  
Travail de mémoire 
« La collaboration reste un sujet tabou en France, nous assure Zabou Breitman. On ne s'imagine pas à 
quel point la dénonciation était féroce. » Et c'est avec délicatesse et intensité que la comédienne, après 
une mise en scène déjantée de La Médaille au Rond-Point, donne vie à cet autre roman, moins 
grinçant, d'une auteur « visionnaire », selon l'actrice. « J'adore le niveau de langage, qui mélange style 
indirect, langue précieuse et vocabulaire familier. Il y a des hiatus, des répétitions, ça demande 
beaucoup de travail. Mais il y a quelque chose de vivant et de non-conventionnel qui rendent ce rôle 
très agréable. » 
Le passé simple surprend, mais aide finalement à rentrer dans un taudis figé dans le passé. Le décor 
laisse imaginer un appartement chaotique, où tout déborde, sauf le frigo. « Il ressemble à une 
accumulation de souvenirs qui n'a pas bougé, un lieu envahi par la mémoire. Comme si quelqu'un les 
avait écrasés dans sa main. » Le roman évoque aussi la transmission de la souffrance. « Le malheur 
perdure dans cette famille. Aucune des femmes ne peut serrer sa fille dans ses bras… »  
Oihana Gabriel 
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